
enlarlte qM) an centre, on a construit an petit 
•dJBjHfc eaoore très vaste, qui est consacré à l'ez-
poaiPfm rétrospective dn travail. 

M. G'-mot monte ensnite en voiture et le car-
tègs se dirige reri l'Exposition des Républiques 
américaines. 

Mslher-eusement, se trouvent quelques-unes1 

des expositions le p l u attardées. Si le Guate
mala, Saint-Dominique, San Salvador, la Bolivie 
et l'Equateur sont prêts, ce qui leur était facile, 
en raison de 1'r-xiguitè de leurs installations. 

Le Chili, le Brésil, le Mexique, la République 
argentine, dont les palais sont beaucoup plus 
vastjs, le Venezuela, l'Uruguay et le Paraguay ne 
le sont pas moins. 

La construction du pavillon de l'Uruguay, 
commencée il y a quelques semaines seulement, 
se poursuit encore à l'heure actuelle: il ne faut 
pas compter que ce eoin de l'Exposition soit para
chevé avant la fin du mois. 

Le oertège se rend ensuite devant la fontaine 
monumental de M. Coutan. 

H. Antonin Proust attend le cortège sous la 
porte principale du palais des beaux-arts et 11a-
troduit.Sousle dôme,la haute eau pôle, let escaliers 
monumentaux, les rhais-d'oeuvre de la peinture 
accrochés sur la paroi, les chefs-d'œavre de la 
sculpture distribués un peu partout, donnent à ce 
dôme une majesté fastueuse. | 

Une coHat on est offerte an président de la Ré
publique et, pendant qu'il reprecd haleta*, l'or
chestre de Daube jone un morceau fait pour la Ré
publique de 1818 et se trouve dans l'œuvre 
d'Adam. 

En sortant dn pilais des B u u x A b , le pr6si-
dentdela Rêpabliqao achève la visite du palais 
des industries divorces et revient par la galerie 
centrale jusqu'au dôme où l'atteud s-â voiture. 

D) ce côte-ci, l'An, •Merre dont t'eioosl'ion e«t 
très grande, l'Autricàe Hongrie, lnj Pays-Bas el 
le Danemark sont prêts. 

11 faudra encore quelque.» jours do travail à la 
Belgique, les groupes franc lis sont en générai 
moins avancés dans cette partie qu > dans celle 
que M. Oarnot a visités en premier lieu. 

Davant le pont d'Iéna où sa prom uadi le ta-
mène, M. Garaot trouve les repiésentants des 
expositions du Trueadero. 

LA SOIRÉE 
AuChimp de Mars, la cobue est presque aussi 

considérable que dans la journée, il faut a'aiten 
dre au renouvellement des scènes qui ont marqué 
la sortie du publia vers sept heures. Les pelouses, 
les massifs ont été saecagès^par des gens affui-s et 
cherchant des issues; il faudra plusieurs jours 
pour rf oarer ces dêgâ's. 

Sur divers points de Paris, à Belluville, rua de 
Rennes, place de la Concorde, quelques manifes
tations l ulargistes ont eu lieu. Des groupes d'une 
viijg*W)c. d'individus chantent des refrains bou-
laogistr», circulent, mai; trouvent peu d'écho. La 
po'ioe elle-même n'a pas juge utile d'intervenir. 

Les Champs Elysées et jusque l'arc de triomphe, 
tout est env ahi. Le coup d'oeil tur la S'ineest 
d'ailleurs féerique, le fleuve est couvert do ba
teaux pavoises et armés de lanternes vénitien
nes. 

I l décoration des ponts avec des lorgnes 
oriflammes, des verres multicolores dépasse tout 
ce qu'on peut imaginer. Da tous les points on 
aperçoit le phare électrique de la tour E'ifd qui 
provoque un enthousiasme très vif. 

A neuf heures les premières fuséos des feux 
d'artifl jes ont été tirées ; elles sont toutes admi
rablement réussies et rien ne peut donner une idée 
de l'aspeat qne présente actuellement Paris em
brasé sur tops les points à la fois. 

Paris, 6 msl. — Dis six heures, il était impos
sible de trouver place dans les nombreux restau
rants et bouillons établis dans l'enceinte de l'Ex
position; tous étaient dans ia nécessité de fermer 
leur porte. L'Exposition est envahie, ia nuit n'est 
pis encore tombée que les cordons de globeslde gaz 
qui drssinent les arcs de la base et des plate-for
ai, es de la tour Eiffel sont allumés. Bientôt le 
dôme central du palais apparaît lui-même, mais 
ce n'est encore rien, à peine lt> nuit e s t o i e faite 
que le Trocadero e jt lui-même illuminé. 

Paris, minuit. — Les groupes qui reviennent 
de l'exposition et des quais présentent encore 
plus d'animation, plusieurs bandes circulent en 
chantant des refrains bonlangistes et en poussant 
des cris de • vive Boular-ger 1 bientôt couverts par 
deisifflo*"» et des hu<*v).A diverses reprises on est 
prêt à en venir anx mains, on nous rapporte mê
me que,place de ia Basliile.quelques bagarres ont 
eu lieu entre boulacgistes et anti-boula ngisle.a. 

Vu du dôme central a travers l'arc de la tour 
E fiel le spectacle est réellement féerique. Ce 
sprvtacle ga^ne encore en grandiose par les 
j e n des tont ines ln;oineuses, nouveauté ad
mirable, qui provoquent Jars la foula ou enthou
siasme indescriptible. On applaudit, ou crie : vive 
la Fra-ce! 

Pas un cri de VIVJ» Boalaiigcr. 
Daux coups de ca ;on retentissent taadls que les 

choeurs da Cinservaloiro entonnent le cil ce ir de 
la Muette : Amour aaerè de la patrie. 

La tour Eiffdl t W h n i l a la luetr «a feux, de 
Baogale ; S trois reprises, elle se datai he sur !e 
ciel noir, comme s t « icjmf-nsegeibî de fju. Pais 
tout à coupelle s'éteint et l'an n'aperçoit plus qne 
l'èalat intermittei-t de soa p!>-retii. loro et dts 
faisciux lurrneux de ses prêtées ors •-'rctrlqoxs. 

Ltt illumina''ois sur l s S i n n ?ort magnifiques. 
Les arbres du Cinrs la Reine sont garnis de glo
bes de cvaleur; l*t ti'.l est il '3 plus ; 

Ls pont de la Concorde ne prodoit pis tont ce 
qu'on en attendait. Par coi tre, le-paut Solfériuo, 
transformé en une Vuûle dâ lumières de couleur, 
est ruisrs'uit de feux.d'effete variés. 

La foule s'extasie ; l'enthousiasme est à son 
oomb'e. 

A dix heures, on tire, sur la Seine.en plein pont 
Nsuf, un feu d'artifice qua le publia applaudit 
bruyamment. 

Sur la Seine, des bateaux a rames o t à vapeur 
circulent ; beaucoup sont décorés de lanternes 
vénitiennes. 

On rer que beaucoup.au pont de la Concorde, 
le To-irist» tout pa>oi<é et, dans la bassin du 
Pont-N»uf, un ehaland transformé en jardin ; on 
y a planté de grands arbres tout ornés de glebas 
vônit'ens. 

C'est splendide et la foule admire sans res
triction. 

A minuit, l'afflueaee est eneore cousidérabla sur 
les quais; les illuminations sont favorisées par le 
temps ; les terrasses des cafés regorgent de monde. 

On signale les arrestations de nombreux pik-

pokets. Mais le nombre des gens volés est eneore 
plus grand. 

Quelques acoidents se sont produits, mais la 
plupart sont sans importance. 

Les j onmées des 5 & 6 Mai 
E T L A P R E S S E 

^ Voici les impressions do ces denx journées 
d'après les principaux journaux de Paris : 

La République française. — Cotte exposition 
mériterans conteste, et -p\ir qu'aucune ne calle 
floi l'ont précèdée,le nom u 'Exposition universelle, 
d'exposition de l'cnivers. 

Et ce n'est rien diro qui soit de trop quand on 
affirme quenot e pays .seul apiè< tant de cruels 
reversât ut aujourd'hui le seul rapable d'offrir un 
pareil spectacle, était aujourd'hui le seul capable 
de réalise', <i:n* tonte l'acîept-.tlon du mot, une 
exposition vraiment universelle. 

La Justice. — Voilà une belle journée D:ur la 
République et pour la F/ance.Toos sont d'accord: 
la 'été ne pinvait prs être plus éclatante. E'ie 
était digne da grand centenaire auquel elle était 
confssree. 

Eit-oo que la Providence de M. Freppel tourne
rait? Le Ciel, depuis aueiques jours, semble s'être 
fait « sans culotta >. Il a l'air da célébrer l'anni
versaire de 89! Un temos admirable, un vrai jortr 
e"été, un soleil atouei de nnag*; p.-s une ondée, 
K l une petite goût' lelte de d?lu(je; et cela pour 
ia glorification de la g r m l révolte b, maine con
tre lathéoorathir.I et cela "n l'honneur de ls R»vo-
ln'ciosqul a pteetaue' les D <Vs de l'ilommol 

Li Lanterne. — C; n'ott p<s le triomphe d'an 
parti ni d'un gooTernemant, o'est le tr omplu de 
m R<pcb!ique, c'est le triomphe rie la Révolution 
Jratjç ':e. 

\SIntransigeant —Oe n'-.ct p-,s-, en on sec) ar
ticle, si lotî - Mt-ti, Q^e ". n p-nri ;:it, non p»y dé-
c i r e les merveille* rie l'Exposition, mais en don
ner seulement un aperçu. 

Qaicorquea vu, hier, ia cérémonie d'oivuMctre 
n'en a rapporté que des impressions trèi vives, 
sans doute, m»is un lieu confasoi, t intons im
pressions ont été molli pies. La plus forte est celle 
qui nousaètê ttonrée par la g - v d e u r du specta
cle, le nombre proligienx tiai visiteurs et'l'Jm 
possibilité 8bo luc rie s'arrêter au moindre dé
tail. 

OVst nrs étonnnment continu. L'attenMon est 
appelée 'le to.'s côtés, et l'œil, ébloui par la pro 
fusion des lignes et des couleurs, ne pau'i COJST 
ver une vision assez n rtte. rnème pour j "ger :*en 
Esmbie lit aatt : oeuvra ariairabla pracÛgMaaa. 

La Presse — L*. Révolution avait corsa ré 1*» 
liberté? publ ique; eux, ils violant le aedSwt des 
lettres, i!a iuvenleuî tei complot-s laaag'aaira*, 
ils poursuiveut 4«a citoyen;' respectueux doi lois, 
ils créent des tribuns nx d'exception. 

Dss hommes de la Révolution ils r.a sont même 
pas la ciricatnre. et le peaolo de France vent a la 
fois, par sa minière d'être, affirmer sa religion 
d'un paessé glorieux, safj ida s l'avenir el sa répu
gnance pour le présent. 

Son attitude t..t jne leçon pour I* «rouverne-
me.nt et nue M U l'atioa poar les ^xiiéi ; c'est io 
prélude d'un prochain et èolatint triompha de la 
démocratie. 

Ce n'est point aiSotïrd'hni que la Franse célèbre 
vraiment la BAvolmttaa. 

Ci sera en aatebra, par l'écrascmeut des parls-
ment.iires, et c;; joar-là on varra que son enthou 
niasuie c'a rien à eâvter à cous de nos p l u b anx 
jours. ALFKKD NAQOET. 

Le Petit Manieur uniterset : 
A I ! 'apttitiqua èt-xit loin, Ml bien loin aussi 

les riwsoan pro irwcé* la veilla à Versatile*. Au.'sf, 
aucasoan'.re éruotiou que ealie que mattait dans 
tiutri les àMr< la Joie d'à •':• u tenir* es beau pays 
de Fiança qni ne par-ïf > jsm us .»i (raad qua, 
lorsqu'ay-nî. yssez longtemps porto !e deuil, il se 
anal en tê'e ÉFeadaaaar éas vêtem-ï jis phs* joy. ux 
et de prouver H aeuz qai le croyaient qu'il est 
reriateMé. Oal, c'était v . j m;at la Jàte d e l à 
résurrectior'. 

El que 'es réooblicains r.e nous disent p^s qae 
cette file e*t leur œ i?re. Non, c'est i'œavre de la 
France entière, comme sont l'oeivre de son ginie 
les palais lèiriques «levôs a i Chamo de Ma:s et 
les merveilles qu'elle y a accumulées. 

Et, c'ejj paras q :•? cette conviction remplissait 
tous les <œ irs, que lx fouie Malt sereine dans fa 
jMe, calme, bienveillante, affectueuse lat^m^, et 
qaa tous lee Praneais, Rans distinetioa d'opinions 
•t de partis,«'étant associas à cotte, solennité v ia i -
m-ï'i niiioua'e, IOJS D atreat av.j nud'hai aa re-
veudiquer egiiemeut l'é.-.iatant laaaèa, 

ERNEST DAUDET, 

Le OmmltJM.— Koaa aa voulons relealr, daaa 
le aiaaaara praaoneé par M.Oaraat I l'ieangti-
ralion rie 1 Exposit an, que ia phrase < ù il dit : 

— L'Exposition 'est ; a ; nnr: cevrnr ie parti, 
mata l'œ ivre ri* la F a n - . . 

Noos;, aitiSl, (n p: i \o ; aot lilo^ ia 
(«caria dn Oauiot's à. l'h c e même t ù I Exposition 
ouvrait acs portes au pahlle. Oa pouvait lire aa-
toard* notre faisceau d* drapeaux : a Tire la 
KraDue I » 

Non i- ioosp otesta contre l i anaeeararia récu-
pN * tee ;lu Centenaire <-n no M abstanaat •! ? pa
voiser et ri'ilteoiiner. Heoreuatmeet, la aaaeea-
rade de Veraaillei est finie depeia dimanche ; oir. 

Hier, Paris ce'.'•brait magiiÛqaement la fête de 
ia Fiaaee. 

C'est, eu cllet, la fête g i o / i o - e Je aatre agri-
culture, v'e notre iiMiUrfîiie, île nos art?, de i.oue 
eommarce, tn un nsot, du yénie frarçais lie la 
France. 

Nous avons tena à prouver, par nos drapeaux 
et nos lampions, que nous ne sommes pas, om 
me nos adverraires le disent, d<s h md.-ur.', et que 
nous s wons nous léjouir de toutes les victoires 
Irarça'Sf?, paeiflqufsou LOII, 

L". Oeateaalfe est aux républicsim, qu'ils le 
saidcct 1 L'Exposition est a tous les Français. 
No; •s en t> ci;; nions notie psi t. A MEYER. 

L'ATTENTAT 
C O N T R E M . G A R N O T 

Pari?. 6 aiti.— VAgence Havas noas coaima-
niqne la noie offl dalla que vo'ci : 

« Le p-ésidact de la R -publique a reçi de Feance 
et de l'étranger i l'eeeaalna iu coup ds f m tiré hier 

à sa sortie de lEiysée, dea milliers de Ulég rammea 
auxquels U lui est Impossible de répondre dèi aujour
d'hui. ~ 

» Profondément touebé de e»s têmolgnaees de 
sympathie, le président tlentà exp-lmer, uns atten
dre pins longtemps, ses sentiaeots de gratitude a"x 
muuic'palités, sociétés, association», aux colonies 
fratçUsoi, etc., alnil qu'à toutes le3 personnes oui 
lui ont envoyés ces télégrammes.» 

Daux registre?, l'un pour le président de la Ré
publique, l'entre pour Mme Oainot, ont été ou-
erfs ce soir i l'Elysée. 

Tout le corps diplomatique s'est fait inscrire, 
soit par les ambissiileurs présents, soit p»r les 
changés d'aff»ires reprèseu'ant les ambassadeurs 
absents. 

Notons encore les signatures da MM. de Rolh-
auh 1J, Alpband, etc. 

Les journaux » flî ûaux font resso. iir la grande 
quanti ta da télégrammes de félicitations parvenus 
à l'Elysée k 1 occasion du soi-disant attentat au
quel M. C.trnot a échappé. 

Une agence va même Jusqu'à dire qua U nombre 
de ces marques de sympathies s'est élevé à plu
sieurs millions (ne). 

A ce propos, plusieurs orear.es républicains 
eux-mêmes font remarquer qu'il ne convient pas 
d'exagérer l'importance He cet incident. 

« Nous ne nous trouvons pas, dit le National, 
en prêsenre d'un crime politique : c'rst l'acte d'un 
exalté dont la responsabilité est considérablement 
amoindrie par l'état de son esprit. » 

M. Carnot sera le p-emierè demandar sa mise 
eu liberté, et, par les soinsde M. le président, des 
secours oi.t déjà éié distribué] à la femme et aux 
enfants de Porria, qui sont, ainsi qn'<l l'a déclaré 
a l'officier da paix, dans la détresse la plus com-
p M A 

N.TS lecteurs ont va hier que Parriu, l'antrur 
ds l'attentat a b'anc, a déclaré que la veille il 
avait écrit à on Journal de Paris une lettre pour 
expllqaer la situation dans laqaoile il s> trou
va, t. 

Cille («tire, qni a é é tfTcUvemant s4aratAs an 
PtUt Journo.1 était suivie du »ost-scn>tum si i-
Vai.l l 

« Dans l'aprèi-iuidl, vous saurez la cause del'eavoi 
da ce* pièce», 

>• Silea renscigneraents cl-Jo!nts pouvant vous lire 
u'Ues, j«j voua pria de vouloir bien envoyer quelque 
choie a Mm? Perrln, qui se trouva dans le pias 
grand dénueuieut. 

» Mme Perrln 11, rue aux Fronugos, à Crécy en-
Valnls. 

» Na pas donaer l'adressa da ma femme. 
s 5 mai 1989. s 
Un de nos reporters s'e.'t randu il l'hôtel des 

Hollandais, où le magasinier Perrin a déclaré 
èire descendu. 

L'hôtel, sans être de premier ordre, à un g; and 
cachât da propreté. 

L1 propriélaira noos a ooofirBki les renseigae-
ments qne nous donnons pias haut. Parrin est 
arrivé dans la nuit d: vendredi à samedi venant 
de Créoy-en-Vilois ; il oesupsit la chambra n' 2 
et, quoique d'aspect fa ilu;ne, il n'avait, rien 
d'etranga dans son allure et, rien ne pouvait faire 
prévoir l'attenîat dont il s'est rendu coupable. 

Il annonçait samedi qu'il devait partir le len
demain poar le Sinègil et l'ètoonemeot a eto gé
néral quand est parvenue ls nouvelle de son crime 
ou da sou pseudo-crime. 

On lit dans le Temps 
« Nous avons recueilli, en outre, sur P<rrin, les 

ren?eigneman*s qui suivent. 
» M. Parrin, qui, comme non t l'avons d t, est 

garde-msg'is'u de première elsr"», a été recoanu 
coupable » la suite d'nne enquête de ("é'ource-
ment do matières appartenant à l'Etat. Si.' la 
propositioa do chef administratif de la mirin?, le 
gouverneur da la Martinique, leCinscii privr en
tendu, avait'demindê sa révocation au ministre, 
aa r >caflMae«a*ent de iSï-8. 

> Ciinforrriément aux reniement'», et sur l'avis 
du conseil, perrln a été suspendu de ses fjnot'ojs 
pendant deox mois. Lu dècisioa da ministia n'é
tant point parvaaae à l'oxpiration cl?3 deui mois, 
Pernn est resté dins la colonie sans fonctions, 
ni»)* (oueha.'it SOT triitement. 

» Ea juillet 1888, il ir.sulta a l'hôtel Itsnes, ie 
capitaine d'artillerie Astroc, et c'est sar ls plainte 
du dirtal'-o* d'artillerie, qu'il fut puni disc'p'i-
nairement deprisoo. 

» C. lie déiiston tait notifiée au département ;!e 
la maiine qui statéa en août 1888 sar la situ ••lion 
da Perrin. 

» Il fat envoyé é ' Î Osyane. 
» Dais cette colonie,i! se battit avez na-sgect 

de lu Compagnie transatlantique et l i t alors rea-
voyé t) la disposition dn ministre par le gourer-
neur G-rviile Réacbe. Il arriva a Paris à la fl i de 
février 1889 

•» C'est* la flatte (la dernier Incident qi'il fat 
désigné pour U Sénégal. Il touchait à PAHS la 
solde rég ementare, 

» Il a arirex*<é au mlolstre ans plainte .'- siqara-
Iratloo ce it-e M. Ocdct , ex-gonvr-r; o.r de la 
Martinique, qai, e r> ne nous l arors dit fil".', lui 
Ht icfliger soixante joara de prison militaire nçnrï 
avoir ce t é M. Moveau, oommissairegénérVa'e 
lu Martlniqae, un? lettre très vive. » 

sOU\'MI*Lut3 MUêil XJJH8.*3 
Dèooràtions. — L'Officiel a publié hior la liste 

ci - décorailona aeeorrieea au it^parffltirit Je IA guère 
ro; noos y relevons les noms sulvioti qal tutéies^uit 
la ltr corps : 

Sont promus officiers : MM. Crotal, colonel au 5î 
cuirassier•'. — Bc.-.i:, toi -n-:l commiuûaut la lri cV-
conscrfption do resr.outR. 

So»t nommés chevaliers : MM. Wagner, capttsfre 
au 43e de igné.— Radonx, captlaina au 'ria da' ligue. 
— Poe guet, cbpi'awe nu 145s da ligua, — Mjnuier, 
capitalua au 5s cuirassier. — Tnilller, espiuine au 
2U dragon». — de MaUtre, cupi?aine au 19a chas
seurs. — W.ii, capi'alna commandant le bureau de 
recrutement do Cambra*. — Lerour et Verclalre, 
capita'nas à la Ira Icgmn dn gvndarmerie. Hus, 
marichal des logis ch-«" au t7i d'artillerie. 

MM. Lenfant, capital,ia,et Casta, garde d'artfileria 
a l'atelier de constrnctiim Ai Douai. — Perrln, gar
dien do bstfrrfa *. Dirkîrqoc. - Férend, ea italDe 
au 1er t5cal,"0'> du train. — Bid z. c i l . r d'admi
nistration » Lille. — Baiilif. médecin-major au 127» 
de ligne. — Bigorgue, offl:i?r d'administration à 
1 liô\mal de Duskerque. 

tdélailles militaires.— MM. Rodonbach, ad|udant 
a» 8- da ijgne. — S roi, soldat rsuiiclen au 81e — 
Mabe. adluiant au 127a. — Druelie, chef armurier 
au Hz)*. — I.U3SS, ttrgent utajor au 16'cb:i s ^ra i 
pied.— M»ghnrm»?in, artjndant à ia i.-a légion de 
gendarmerie. — P.»roi, maréchal des logis an 1er 
oataillon d'.si-iillerin de fortereaae et Qjyot,maréchal 
des logis chef au 2e bataillo j d'artltlerfe da forte
resse. 

Cfl»(WI(Hffi_ LOCALE 
R O U B A i X 

LA RÉUNION BODLiNGISTE DE LUNDI 
La seconde réunion, organisée par le 0' mité 

révisionniita de Roubaix, a pleinement réussi. Ii 
est juste aussi de dire que la distributinn d s 
cartes avait ètètrès sévèrement faite et qu'aucun» 
figure suspecte n'avait pu pénétrer dars la salle. 

Nous avons annoncé hier que eett» réunion 
aurait lieu dans la nouvelle salle Phllemon. 
C'était bien l'intention dn Comité, mais é la der
nière henre, on a appris que la salle étant encore 
en construction, elle ne pourrait être misa é la 
déposition des organisateurs. Ou s'est alors re
tranché sur la salie de la Brasserie centrale. 

La séance devait avoir lieu é 3 heures du soir. 
A partir de deux henrel et demie, le public muni 
de cartes d'entrée qu'il était absolument impossi
ble d'imiter, puisqu'elles portaient purement et 
simplement l'empreinte du timbre à sec du docteur 
Dabacker, commence à pénétrer, et passe par trois 
contrôles, où, non seulement, les cartes sont reti
rées, mais où encore la figure de l'arrivant est 
examinée. Us à je à ces mesures, tout s'est passé 
dans l'ordre le plus complet. 

A 3 heures 1(2, le comité prend place snr l'es
trade. 5 à 600 personnes sont réunies. 

M. Gilles, présidant du comité révisionniste da 
Roubaix, prend le premier la parole. « le remer
cie, dit-il eu substanie, les patriotes qui toit ve
nus nous écoctor aujourd'hui. A?-ès (es regretta-
Mai incidents d'hier, c'est fane monU.; ei'un 
frand coarage.Oa que j s recommande aujourd'hui, 

a:; < le cas <ù malgré nos précautions, quelques 
intrus se seraient glistês parmi nous, ee*t 1 • plus 
grand calme. Pas da bigarres, ça no flect absolu
ment à rien. 

«Quand on est a r m é à l'âge d'éleetenrs, on doit 
avfir le eoorsge de fupporter les cho-.- q ii ne 
voos plaisent pas, sans recourir à dtg (cènes de 
rauragerie où l'on se bat comme dans ui.e ména
gerie. L» discussion est nne bonne chose, msis ce 
n'est pas en donnant des coups de pieds dans un 
ventre qu'on y fait entrer nne idée (Vifs applau
dissements) 

» Je vous présente le bureau. D'abord M. Boit-
lisnx, le sympathique piésidont du comité dépar
temental de Lille, c-Aai qui a organisé un baLquet, 
qui a été, on peut le dire, la point de dépari de la 
popularité dn général Boulanger, dans la départe
ment du Nord. Cir c'est la Nori q'ii a donné la 
marche, et il faut espérer que le vaillant départe
ment maintiendra haut tt f -nie le drapeau qu'il 
a acclamé le premier. Voici M. U docteur Djbao-
ker, qui par ton énergie, son initiative et scucou-
rag-f a été un excellent collaborateur et a fait 
preuve du plus militant patriotisme. M Seney,np 
viecx lutteur, M. B.ulon, un conférencier hors 
ligne qui a d ĵà fût ses preuves et qui nous a 
donné à Tonrcoirget éWattrelos des marques de 
son énergie et de son dévouement. Il veut bien se 
tenir a no!re disposition, et ce sera avec plaisir 
que nous userons de lui prochainement, le donne 
maintenant la parole à M. Milleveye.» 

M. Millevoye se lève et est salué par les cris 
répétés de : « Vive Boo':sr>g»r I A b»s SES vo'eur; ! 
Ab-s Perryl A bas Carnot 1 Vive Millevoye 1 » 

L'orateur ayant fait une improvisation, très 
brillante d'ailleurs, nous n'avons pas l'intention de 
canner son discours in extenso et mot à mot. Voici 
donc i peu pris ce qu'il a dit : 

Messienr?, 
Je sois touché plus que ie ne pourrais vous le 

dire de l'accueil sympathique que vous avez bien 
voulu ma faire, et je vous ea remercia en mon 
nom, et an nom de ia d . je que nous dùfea-
don?. 

J'avais deux lettres a vous communiquer, la 
première du général Boulanger, la seconde de 
Daiou'ède. Celte dernière ayant été publiée par le 
Journal de Roubaix, il est inutile de la lire. Voici 
celle du général : 

« Loni.e-., 3 mai 1S39 
» Mon cher ami, 

» Par ses Vutes, par ses manifestations répétées, la 
patriotique population de Roi:baixa exprimé clatro-
ment le dégoût que lui Inspire la politique d'un Par
lement qui ne représente plus ni la conscience ni 
i'eapéracca de la nation. 

» Non contenus d'avoir méconnu Us vœux, les or
dre» mèmadu p&yi, les parlementaires poursuivent 
aujourd'hui en ma personne 1ère pi ésentantde» dreits 
des aspirations et des volontés da ce grand peuple de 
Franco. 

» lia ont pu me contraindre i ch»rcher contre leur» 
basses vengeances, un refuge momentané sur une 
terre étrangère, mais il eat hors de leur pouvoir 
d'ébranler mes résolutions. 

> J'appartiena au devoir que m'imposa le maniât 
qua je tien» de mes concitoyens, je ie remplirai jus
qu'au bout sans me laisser m i t e r par des calomnies 
qui ne ro!èv-<nt que da mon ii:d'fTCrence et da mon 
déduin. 

» Le peupla e«t touveralo, le peuple Ingéra. Je lui 
livre mes intentions et mes actes. Il m'a donné dea 
ftmc'.Tjnag a muhipies da son aflection et de son 
estltae. Il m'a confié l'honneur d'affermir la Repu 
b iqu" tn l'an eliant à des maie» fl-l'k i. 

» Ni les vlolcticea, ni les Iniquités da mes aJvcr-
saîres ne briseront le lien qui m'unit à la démocratie 
f'-arçi-se. Leur haine m'honore, elle me daigne aux 
•yc.'|i.<thies t nites le» honnête» peu». 

» flans Quelques mol», ie vailunt dépaiieœent du 
Nord, confie...ai,t sis récentes décisions, renCra con
tre les hontes et les scandales parlf-minti.net, au 
nom d-i ie KAp-.b'ique outragée et da la jus.ije vio
lée, un arrêt sjpiêma et «au» appel. 

» Ma plus cordiale poignée de mains. 
» Général Pour.ANGEB. » 

Celte lettre est accueillie par les acalamliions : 
« Vivs Boulanger I A bas les Wilson ! » L'orateur 
continue :Vos acilamations iront jusqu'à Londres, 
elles feront compensation aux docieurs de l'exil, 
et feront la meilleure réponse anx scèaes d'hier. 
Elles répondront h ces mirérabks sondoyés qui 
obéissaient hier à une consigne payés.C. na sont 
pas des citoyens, co sont des mercenaires, ils ont 
dro t à nue prime spcoialo, car vous les avez ar
ranges de belto (baaitM. Certes ils ont bleu gagné 
leur argent en travaillant pour la République des 
vo'eurs. 

Aujourd'hui, U conscience nation al i a cherché 
sa voie, les voiles tjmbent, les mssques sont ar
rachés, la vérita se fait jour. Le ch*f du parti 
national a échappé i l'ignoble traquenard tramé 
centre sa liberté et même contre sa via. et ce que 
nous pouvons dira, c'est que ce palais du Luxem
bourg n'est pas une Bastille iuipreoab.e, et soyez 
certains qu'une révolution accomolia aux cris de 
« é bas les voleurs», sera irrésistiols.Oa ne . 3 dr> 
enà paî de la justice dnpeopiepar la Haute-Oonr 
u Sénat. 

Eu tant que soldat, le général Boulanger aurait 
pa dédaigner i outrsg*, en tantqaejusticier. i l 
aura le devoir de punir les mal'aiieura publics 
qni ont traîné notre pays dans l'humiliation et la 
ruine. CJS individus qui perdant la tète sa sont 
awrojhés & la robe de Lucie Herpin de Beaure-
paire, et ont appelé à leurs secours, l'hermine 
sooilléaducontaot de la vermine parlementaire. 

Ls peuple, messieurs, ne prolongera pas long
temps l'épreuve, et les parlementaires se trom
pent s'ils comptent sar sa résignation. Un penseur 
a dit que la rè-'ignation était la défaite de l'àrr.e, 
et ce mot si joste, nous nous l'approprions. Ces 
misérables &ongant à convoquer le Oongiès poar 

Î
iroroger les élections. ilsccnfl«quent à lear profit 
e droit de punir, st le peuple s'indigne de ces 

parlementaires qui déshonorent le Parlement et 
de ces \i-.illirds qni dèshororent la vieillesse. 
(Oris de : « Vive Boulanger ! A bas les parlemen
taires I ») Ah ! si vos voix pouvaient franchir 
l'enceinte de cette Oour de Justice. . . (Une reix : 
« Noas irons les porter » ) ils verraient, ces gens, 
quel cas l'on fait de leurs décisions aussi bêtes 
qu'iniques. 

Et>fl->, s'il est une chos» qui peut nous consoler, 
c'est que si aujourd'hui nous sommes des accusa
teurs, dans six mois nous serons des juges; nous 
entrerons dans ce parlement bat.ird, on l'on a 
vendu l'honneur de la Fia ce, avec au fouet pour 
les hemmeset un balai nour leurs œuvres. (Cris : 
A bas Testelin 1). Mais vraiment, en entrant dans 
cas enceintes, verrons-nous tvec Farry ol Pclktan 
l'image de la Patrie, et c»t Andrienx, nommé le 
graud conseil da nos cafés d'arrondissement, ia-
carnera-t-il pour ooos l'ioiage da l'intégritérépu-
blieaine. 

Nous les varrons ces hommes se faire petits 
e n c r a s devint nous, al cette Basse Coar da jus
tice qi'en ref tarai i.? Qaei nom douuerona-nous 
alors à ce S4i-.it. cù Carnot vient d'adjoindre Q. de 
B --uiupaire, premiu- magistrat da l'iaquité: 
noos ienommeions si vnus le voubz bleu pour 
l'instant la Chambre des impairs, pins tara nous 
n'aurons pas de nom à lui donne, puisqu'il n \ l i s 
tera plus. 

Oir l'idée que représente le général Boulanger 
est toujours debout. Cet homm? qai vient d'être 
ooosaaré six fois par les électeurs, et qui la sera 
L ie septième, il est l'élu du peuple et quand la 
volonté du peuple parle, H faut obéir. Les rep
tiles allemands et les reptiles Iraoçais l'ont traqué 
eu Bilgique, comme il ' le poursuivent à Londres, 
et an moment da l'Exposition universelle, ils 
rateaaot de le condamner dans une Cour de Jus
tice illégalement constituée. 

En admettant même que le général soit con
damné, l'idée ne fera t elle prs malgré tout son 
cbemii t Le général Boulangsr gêna. Hors ,1a loi, 
Boulanger crient les parl-.mmtaires, hors ia loi 
les patriotes, hors la loi les honnêtes gecs.saale la 
loi des suspects demeure. Noos les gênons, nous ; 
sont-ils certains da ne gêner personne. I s ont 
abusé de l'heure présente et ne dispos iront pas de 
l'avenir.L ur colère même est un signe du triom
phe de notre cause,on n'a de colère que contre ses 
héritiers. 

Jane veux pas souiller mes lèvres d'an nota 
abject, disons simplement l'bummedu Tockin. Ne 
croyez-vous pas que celui qui s'est fl 'tri avec ses 
meurtres et ses mensonges n'aurait pas dû faire 
l'oub.i autour de lui. Lt Frauce ne lui aurait cer
tainement pss pardonné, rra;s l'histo're sursit 
peut-être été pins indulgente (on crie : il aurait 
dû aller gouverner le Tonkin I) Cet homme sinis
tre trouve la ChiLe une quantité négligeable, 
nous ne le prenons pas lui pojr une quantité 
négligeable, pareequ'it est chef débande; et parce 
que si ie pouvoir revenait en ses mains, il livre
rait la Fiaaee à Bismarek. Ceci n'est, oasune vaine 
déclamation. Sir Charles Dilke.qui n est pas sus
pect, porta ainsi son jugement sur lui : a Pen-
• dant les trois «ncées que Ferry a été président 
» du COES îii et ministre, c'est M. Bismarck qui a 
» dispose du pays. » 

Cst ignt b'e personnage ose s'incliner devant ia 
tombe de Gambettiet de Pb.nl Bert qui ont pour
tant su ie juger comme il le mérite. Gambette 
disait de Ferry : » ce mirèrable perdra la France » 
et le général Campancn s'écriait : « Il ose sa re-
» commander deOambetts, mais s'il vivait, il le 
s chasserait de ia République S coups de pieds.» 
Avant de partir au Tockin, Paul Bert écrivait : 
«Je suis heureux de m'echipper de cette promis
cuité qai va jusqu'au crime, s Quant é Co_slans 
lai-même, il disait : « Je n'ai compris l'infamie 
de cet homme qu'à distance. » Il est vrai que si 
Ferry avait à celte épe jue, mieux conari son 
homme, il aurait acheté ron silence avsc un 
simple saucuson.' Oi aurait va alors la vraie 
rniou du dernier des iàahes avec le p.emiar des 
tri poteau a. 

Aptes la fondation de la 3e république, quelle 
balte tàcbe ponr ces nommes qui tenaient ie pou
voir s'ils avaient compris leur mission, cù plutôt 
s'ils avaient voulu la comprendre. Après les vic-
totrea des armé?s allemandes, Bismarck eut un 
moment la crainte que Ja France vaincue et ran
çonnée, ne fit son unité dans la bagarre. Cet 
allemaari coi;::aiôsait mieix le peuple français 
qna j?,< gouvernants. Pour arriver à cette unité 
lra£çiia*>,'l snffiait de donner : j>o''a! aux intérêts, 
protection aux droits, liberté aux consciences. 

C'e.-tdansnn gâchis épouvantable que le gèné-
rai Boulanger a trouvé la France. Elle sVigitait 
ciaiiSlesïffrei du pariemintansme et toutes les 
libertés étaient violées. On combattait la France 
qni prie comme une France ennemie, on révo
quait la vieille magistrature parce qu'on la tiou-
Mmt trop intègre. 

Le généra! Bnulanger, en arrivant au ministère 
de la guerre, accomplit d-.s réformes dont vous 
vous sonveDrz tous, il dots le pays de ce > emar-
qj8ble fnsil Lebel, il fit mieux encore, il ranima 
l'âme guerrière de deux millions d'âmes, il redon
na i la France les deux mots conscience et espé
rance qui étaient devrnus allemands. P.sçmt son 
épe e i la frontière, il dit anx Allemands comme 
B "ennui : < Viens la prendre I » Malgré tout, le 
général n'est pas le candidat de la guerre, tandis 
que Ferry est le candidat de la lâcheté et de l'in
famie. Non, nous ne provoquerons pas la guerre, 
mais nous ne ferons pis non plus l'oubli sur la 
terre des morts. Nous ne savons pas quand se fera 
le grand règlement, ia rhos9 dèpeud de l'avenir et 
da peuple. 

La République pouira faire grande figure,eu'nd 
elle aura arraché de ses flancs, les petits hommes 
et les grandes passions. 

On se souvient d'avril 1887,ùes incidents S :hrœ-
belè â la frontière, â ce moment l'ennemi était là 
qui nous guettait, p-êi a profiter de la moindre 
rie nos défaillauc»». Soudain toutes les divisions 
s'évanouissent, plus de drapeaux, si ce n'est le 
drapeaa de nos douleurs et de nos espérances, le 
drapeaa tricolore, 

On commence â saluer cette lueur qai annonce; 
1'aarore d'au beau jour. Malheureusement la désil-
lu.iou arrive vite. Co n'était qu'on éclair vite 

fiasse. Il ce faut pas parler de patrie à ces gens 
i , Us ne savent ce qne c'est. M. Antoine, dont je 

ne veux pas dire de ma), se promenait un jour 
avec moi, dans les couloirs do Palais-Bourbon, 
quelque temps après les incidents de frontièae. Il 
paraissait complètement découragé, et me dUa.t 
« tout cela est navrant, voilà dix jaars que je vis 
ai avec ees gens là, ils ne m'ont encore parlé ni de 
» l'Alsace-Lorraine ai de la France.» 

Oh 1 ces parlementaires, l isent lait de la boa ; 
avec notre poussière d'honneur, et couvert de 
tàubes de pots de vin, le* drapeaux de Valmy et 
d'Iéna. Nous re leur pardonnerons pas d'avoir 
maculé le drapeaa qal abrite la fierté et ladigcité 
françaises. 

C'est a voos que je m'adresse,citoyens de toutes 

5refassions, vous n'attendrez plus longtemps l'ère 
e la délivrance. La France vent briser sa 

chaine. 
Ncus avons vu cette arméa de la misère, quels 

sont ces hommes ? C J sont ceux qui en an ciè'.le 
ent fait ries révolutions pour permettre k Carnot 
de eoo-her dsns le lit des empereurs et d< s rois. 

Electeurs du Nord, aa nom da général Boalau-
g r, bhlay- z toute cette valetaille sous voi vote* 
vengeurs.Vos maîtres ne sont arrogants qte parce 
que vous les portez sur vos épaules ; il vous suf
fira de vous laver pour ea balayer la terre. 

» • 
Ce tlisooars que cous ne pouvons reproduire 

que tlés impa tsitemiut a été couvert d'. ?plau-
diss'.n.ants. Pendant dix minutes les cris de; 
«Vive Villevoy 1 Vive Boolmgei 1 A bse le* 
volem il •• n'eat cessé de retentir. 

Api es iVminent orateur, M. Bandon prend la 
parole, et renereie le?. Millevoye ua i'appui da sa 
parole et de s n grani talent.Il dit que le grinètal 
Bou'-a gfir qu'on voulait abattre, a été relrvé par 
la vo onté nationale. Noua tenons le drspeaa, 
dit-il, nous ne le iâcbmras pas. Il termine en ré
pétant la fia de sa conférence deWattrelo:•: «nors 
ion!!»' s le fl)l qui monte, rien a'atle'tara totre 
marcha, parce que nous souhaitons le boulieur da 
peuple au nom de oairi* et d» liberté » 

M. le docteur Dcb. cker se lèv3»prè«M.Baudoa, 
Il n'a qu'un n ot à dire, il demanda la cor jentra-
tion de toutes les forces boalangistes et assors 
par ce fait la victoire. 

U. Diiles lit ensuite l'adresse ahi van te qai est 
saluée d'acch ma lions unanimes: 

« L«s républicain» révisloanbtes de Roubaix Lil e-
Tjurcclrg, réuni» la 6 mal à l'occasion do centenaire 
da la ré' mon Ces E'ati Généraux envolent au général 
Boulai ger l'a*aurar.ee de leura vive» syaapathle» et 
do leur profond dévotement, (Utriaaant ènirglque-
ment l'attitude du gouvernement opportuniste,qui,au 
méprit das grardes ltçjna de l'histoire, se met en 
lutte ouvert» contre la a a lira go unlvarael,r«mercltnt 
le citoyen Millevoye qui & bien voulu piê er son Con
cours et io félicitent chaudement pour l'adoUrabla 
discours qu'il a prononcé en faveur de la République 
natioBalo et hj->r.ë;e, dont le général Boulanger eat 
le porte-drapeau. 

• Vive la République .' 
* Vive Boulanger.» 

Après la lecture de cette adresse, M. Millevoye 
se lève et demande qu'on veuille bien envoyer à 
M. Rochefort un mot affectueux. Il vient d'être 
frappé dans s*« affections les plus ehènt et une 
lettre sympathique sera pour loi on adoucissement 
aux douleurs qu'il endure. 
L'assemblée consultée vote à l'unanimité l'adieue 

suivante i M. Beatl Rochefoit : 
c Les républlca'r.s révisionnistes de R. tuba x-LUIe-

Tourcoiog, réun.a le 6 mat é l'occasion du centenaire 
de la réunion des Ei»u> Gâaeraux envolant au cite^em 
Haorl R-ichefo.-t, au malheureux [.ère fracpé dans 
ses affection» les plus chère», l'assurance do leurs 
douloureuses sympathies. » 

Avant da lever laaéaaee, M. Miileroye prévient 
les assistants que la cri 'ia : c Vive Boulanger! est 
considéré comiua iéditieux. > Ja lear o i s û l l e 
donc de charger signalement La tenue ou les Picu-
pious d'Auvergne. De cotte façon on ne pourra 
riau duo. 

La aeila toute eutièra commence à entonner la 
célèbre chanson, lorsque M. Gustave Cauonue sur 
la proposition de M. P . . . , propose are collecte 
pour offrir nn bouquet au général Boulanger. 11 
quëie a p.oimv 120 ir. qui ont été remis k M. De 
back-.i qui tu et changer da l'envoi. 

A 6 h. 1;4 tout était t i rmité . Oa é\acuo la 
saMe dsns 'e pins grand ordre. 

Au dehors se trouve nn grand déploiement de 
police qui a été compièleuitnl inutile. Seule une 
petite Uiimifittation hostile, vite téprimea par les 
acclamation',! en lieu sons les fenêtres du docteur 
Debscker. M. Millevoye a prononce, quelques pa
roles aa balcon, et la fov.les'est di'persAf. , .j ehan-
tant la Revue, «andis que de très rares coups de 
si fil is raUn'uïsaieat. 

iîM. MilUvoye et Flajhoa sous repartis le soir 
par l'express i Paris. 

O i rous ccmrrîUDiqne la notesnivaùte : 
«M Miilrveye ?yant ,»r;a connûls-anca d'un «r'rjale 

paru ce mattn'daoE f^Seewér de Houbaix et de Tour
coing et dans la Progrès du Nord et naos lequel soa 
attitiid--, danr ?a reai.i-m a'n.er, était appréciée en 
da» termes, â ia fo<» oif-f-ant» et ab-rolum-ot cou. 
traiitt. à la véiita, a pue d«u\ da ses amis. M. 
Eiou.rd Oaélê, 1 eut'nant U'infau'.rie, tt M. Albart 
G>i)fni. ancien toc» offleter, do d-minder au reiac-
teui-gsraut, réUaetataeei immédiate on réparation 
par les aimes. Ce» Meilleurs, en exécution du man
da' qui leur avait (té confié, ie sont rendus sans 
retard au bureau da rédaction de ce» deux lou'nauv, 
à Lille. I.a ontété reçus par le gérant, M. Dagardia, 
qui a lél*g-»;ibié d'urg-ncu â M Claude, râdacttur 
ea chef actuellement â S' Arnaud Les Etux.» 

L e C o n s e i l municipal de Ruubaix se réunira, 
vendredi 10 mai, k sept heures et demie du soir. 
Voici l'ordre du jour : 

1 0-.v. r \irc de la session de mai 1889; nomination 
du ••o-itaire; foriraU'on des commltrioris. — 2. Liste» 
du jury; désignation des membre» du Conseil mnufi 
Cj »l qui Joivint faire partie de» C»mLsi<»lons d* re-
vttion de» Us' i» dujuiy. — 3. Ri'parllteuia; déaigna-
taon dea commissaires répartiteurs dea contribution.» 
d.recte» pour la formation de» lOles de 1S89. — 4. 
Ecalr de comm<ice; p- c jet da créa'.lou. . . ' . 

5" Dipeases 'mprév.rs ; rcsrp'c -end:! d; l'emploi 
p«suiiau. la act.ion «.coulée. — 6" Piopriété do Itt. 
P;i r* C.tltau; propo»l:lon d'ac^u'ailion par ta ville. 
— 7 Scoura at aub«ldes ; niBameri eommémorallf 
de la oèfenae d» Cbaleaudan ; demssde de »D»»lder. 
— 8° II. : société d'escrime ei d'eco'e du cavalier n 
pied «les E i h a i i d s la Patrie », demanda de suk-
ventioa. 

9. Eaaelgnemeut ; fourniture de livraa de prix ssx 
aux élèves de: écol.s communal* n ; câbler dss char
ges pour ls ml»e en aiiudlcatlon. — 10 latpresaio >», 
InsertiOûS, publicatlous ; exercice 1S«8; d mande d'un 
crédit auppléaasniaira. - 11 Servies de* vaccination»; 
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Elle était riche, belle, jeune ; elle n'avait 
qu'à choisir. 

Elle avait choisi Paul Didier! 
Pourquoi ? Comment ? Quel moyen e m 

ployer pour effacer ce corn maudit de son 
sou venir ? 

Où trouverait-el le désormais l'apaisement 

et i oubli ? 

A quel gentiment nouveau irait-elle de^ 

mander ce bonheur que l'amour de Paul de -

Tait lui donner ? 
Et elle restait de longues heures abaUuOj 

accablée, reîoontant la pente du passé, s e n 
tant une amertume sans nom emplir son 
cœur et lui monter aux lèvres . 

Parfois , cependant, pour être vrai , nous 
devons ajouter qu'une sensation aiguë la sai

sissait et qu'elle éprouvait quelque chose 
comme un remords. 

Remords vagno, sans forme, flottant indé
cis dans son esprit, mais qui lui communi
quait, sans qu'elle pût s'en apercevoir, une 
défaillance qui s'en prenait à t o u s s e s s o n s . . . 

Quand par hasard, rarement, l'image do 
Paul se présentait à elle, souvent un tres
saillement, la secouait tout à coup et un voi le 
passait devant ses y e u x . 

A ces heures fugit ives , son émotion s'accen
tuait ; el le se demandait si el le n'avait pas 
mis , dans le dernier accueil qu'elle lui avait 
fait, plus de froideur, plus de hauteur mépri
sante qu'il no convenait . 

Et alors, certain regret poignant se faisait 
jour ; il lui semblait qu'elle eût été plus cal
me , si el le n'avait pas obéi t.'op vi te à l'em
portement de sa nature altière, et se repro
chait d'avoir condamné le malheureux sans 
lui permettre de s'expliquer. ^ 

S i elle l'avait aimé, elle ne l'aimait p lus . 
Surtout e l le était bien résolue à ne plus le 
revoir.Mais n'eût-il pas été plus digne d'elle, 
sinon de lui , que cette rupture s'accomplit 
dans des termes dont ni l'un ni l'autre n'eus
sent à se plaindre ou à se repentir ? 

Un jour, el le s'était arrêtée à l'endroit 
qu'elle avait choisi et d'où elle dominait l ' im
mense panorama qui se déroulait au loin. 

El le était seule ; M. Gautier s'élait éloigné, 
et , depuis une heure, elle était Ià,contemplant 

le même tableau, refaisant pour la v ingt ième 
fois le même rêve plein d'angoisses. 

Tout à coup el le entendit derrière des pas 
d'homme qui s'approchaient d e l à crique où 
elle était assise. 

Ce n'était pas son père. Elle l'eût reconnu. 
Qui donc cela pouvait- i l être ? 
Elle se retourna v i v e m e n t . . . 
Derrière e l le , il y avait un horiima, e t dés 

qu'elle l'eût vu , e l l e porta ses d e u * mains à 
ses lèvres . 

C'était Pierre Gilbert. 

Elle se releva effarée et eut un geste d'hor
reur, comme si elle eût voulu repousser quel
que vision du bague. 

— Mon père I à moi I cria-t-elle éperdue, 
et sans trop savoir ce qu'elle disait. 

Pierre Gilbert s'était arrêté ; il la contem
plait tristement. 

— Ne craignez rien, dit-il d'une voix bri
sée. .. je vous ai aperçue et je n'ai pu résister 
au dr'sir de vous approcher ; mais si TOUS l'or
donnez... 

— Retirez-vous I laissez-moi !. . . balbutia 
Bcrtho, qui réellement avait pris peur. 

— Ah I vous êtes cruelle ! 
— Berthe recula de quelques pas. 
— Mon Dieu 1 il ne viendra donc personne ! 

dit-elle encore. A moi 1 à moi i 
— N'appelez pas... je me retire, dit Pierre 

Gilbert, et je vous jure que plus jamais. 
Il n'acheva pas. 

L'appel de la jeune flHe avait été entendu, 
et, pendant qu'un valet de pied accourait de 
la route), M. Gautier apparaissait au détour 
du^Jèrixier qui monte de la grève. 

— Ah ! mon père ! s 'écria-Berthe en cou
rant se précipiter dans ses bras. 

— Qu'y a-t il ? interrogea M. G a u t i e r , 
d'où vient q u ê t e voilà toute tremblanie? 

— Cat homme, là, v o y e t l.fit la jeune fllle 
en désignant Paul Gilbert. 

M. Gantier devint pâle comme un suaire. 
— Et, au moment où Berthe allait lui de 

mander la cause de son émotion, un cri partit 
derrière e l le , qui arrêta la parole sur ses 
lèvres . 

Pierre Gilbert venait d'apercevoir M. Gau
tier, et il était resté frappé de stupeur. 

Mais ce fut rapide comme l'éclair. 
Et laissant retomber sa tête dans ses deux 

mains : 
— Lui I lui 1 dit-il avec une sombre lueur 

dans les y e u x ; ah I mon instinct ne m'avait 
donc pas trompé l Maintenant, Diea est avec 
moi ! La just ice a été tardive, mais le châti
ment n'an sera que plus effraj'ant, et je ren
drai honte pour honte au misérable qui de 
puis v ingt ans m'a volé mon honneur. 

Sur ces mots, prononcés d'un ton incisif, il 
jeta un regard chargé de haine k M. Gautier 
et s'éloigna à travers champs. 

Cependant M. Gautier n'avait ni fait nn 
mouvement ni prononcé une pgrole.et quel

ques secondes s'écoulèrent, après Io départ 
de Gilbert, sans qu'il reprit possession de lui -
même. 

Berthe attendait anxieuse et l'observait. 
El le se rapprocha. 

— Père, fit-elle à voix basse, que veut dire 
cet h o m m e ? 

— Eh I le sais-je t répondit M. Gautier au 
secouant la tête avec forco. 

— Ii v o u s connaît donc ? 
— Moi! 

— Que signifient les menaces qu'il a profé
r é e s . . . le regard ha ineux qu'il vous a jeté ? 

— N e parlons plus de cet h o m m e 1 C'est 
le m ê m e rôle qu'il joue ; il s e v e n g e de nos 
dédains en cherchant à nous effrayer. Mais 
nous prendrons des mesures énergiques pour 
que pareils faits ne se renouvellent p a s . 
Viens ! rentrons au château. . . et avant peu 
j e t é débarrasserai de toute appréhension k 
co sujet. 

II 
A la suite de cet incident , Berthe fut quel

q u e s jours dans un état d'esprit s ingulier. 
Elle avait peur I 

Non qu'elle redoutât une nouvel le rencon
tre avec Pierre Gilbert ; car, sans qu'elle pût 
s'expliquer ce qui se passait à ce sujet, e l le 
était convaincue qu'il n'y avait aucun danger 
pour e l le de ce côté . , , et alla se sentait en 
ple ine sécur i té . . . 

C'était autre chose . . . 

L'altitude de Gilbert l'avait frappé, et elle 
l e revoyai t si,us cesse, la lèvre tordue p»r 
u n e contraction farouche, tournant son re 
gard chargé de hah:o vers M.Gautier atterré. 

C'est là que devait être le danger, s'il y ea 
avait u n . . . Et, par une secrète intuition, e l l e 
en arrivait à se persuader que son père s tn l 
était menacé et que c'était lui qu'il importa i t 
de protéger. 

Mais c o m m e n t ? . . . Pourquoi Pierre Gilbert 
lui avait- i l voué une haine si v ivace ? 

De quoi avait- i l à se v e n g e r ? . . . D'où v e 
nait qu'il avai t parlé de châtiment '/ 

Ella s'y perdait. . . 
Qu'y avait-t- i l donc dans le passé de son 

père ? Qu'avaic-il de commun avec ce con
damné, et dans quel sentiment inexpl icable 
ce dernier puisait-il l'eûronlerie d e sa c o n 
duite? 

Pierre ZACCONE. 

(A suivre). 
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